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1.
Son parapluie à la main, Dora Thorn s’arrêta pour regarder le numéro apposé sur l’importante porte noire. Son cœur battait, aussi assourdissant que la pluie qui frappait le trottoir. Londres était noyée sous des trombes d’eau.
Les doigts tremblants, elle ôta ses écouteurs, faisant valser ses cheveux blonds dans le vent.
Ça doit être ça, pensa-t-elle.
Elle sortait la lettre de son sac pour vérifier l’adresse qu’elle avait déjà lue des dizaines de fois.
120 Graham Street.


Le numéro vérifié – une nouvelle fois – sur la porte, elle la vit, là, à peine lisible dans la lumière chiche de ce mois de mars, la discrète plaque en cuivre sur laquelle était gravé Capel Muir Fellowes.
Pas de doute, c’était bien là.
Prenant une profonde inspiration, elle sonna et entendit le clic de la porte qui s’ouvrait. Elle s’avança vers les deux jeunes gens assis à la réception.
— Vous désirez ? lui dit l’un d’eux, tout sourire.
Dora hésita, puis lui rendit l’un de ces sourires dont elle avait le secret… 
Depuis deux mois ou presque, le seul mâle dans sa vie était un bébé qui portait encore des couches et totalisait huit quenottes. Elle en avait presque oublié qu’il existait des hommes infiniment séduisants. Et propres. Archie était tout le temps barbouillé, surtout maintenant qu’il voulait manger seul.
Un peu crispée, elle se jeta à l’eau.
— Bonjour, je suis Dora Thorn et j’ai rendez-vous avec… 
Elle fronça les sourcils, coinça son parapluie sous son bras et regarda sa lettre.
— …  Avec M. Muir.
Le jeune homme la regarda, étonné, et lança un coup d’œil à son collègue.
— Un instant. Je vais le prévenir. Asseyez-vous, je vous prie.
Elle alla prendre place dans un superbe fauteuil et attendit, partagée entre soulagement et tristesse.
Capel Muir Fellowes était le cabinet d’avocats de son père. Enfin, avait été…  Elle avait raté leur appel téléphonique la veille du jour où elle avait reçu la lettre.
Son cœur se serra. Elle n’avait ni vu son père ni entendu parler de lui depuis les obsèques de Della. C’était étonnant qu’il cherche à la joindre aujourd’hui.
Peut-être le décès d’une fille avait-il rappelé à David Thorn qu’il avait aussi une autre fille ?
Elle haussa les épaules.
Même pas sûr… 
Il se sentait peut-être une forme de responsabilité vis-à-vis de son petit-fils. Une responsabilité financière, uniquement, car il y avait bien longtemps qu’il avait choisi d’ignorer ce qu’un enfant attend d’un parent : de l’affection.
Évidemment, tout ceci n’était que suppositions. David Thorn étant ce qu’il était, il ne lui avait évidemment pas laissé de message pour l’informer lui-même. Demander à un tiers de traiter avec elle lui ressemblait beaucoup. C’était son style. Il n’y avait pas d’autre explication.
Elle soupira et, la gorge nouée, repensa à ce matin horrible où deux policiers s’étaient présentés chez elle.
Elle venait de se coucher – à l’heure où d’autres se lèvent ! – et, le manque de sommeil aidant, les avait reçus, l’air complètement ahuri. Sans doute avait-elle dépassé les bornes, la veille, en allant en boîte de nuit ? Était-ce pour cette raison qu’ils étaient là ? s’était-elle demandé, en pleine confusion.
Pas une seconde ne lui était venue à l’esprit l’idée qu’ils venaient lui parler de Della. Pour lui dire quoi ?
Della avait toujours été la grande sœur raisonnable. Travailleuse, consciencieuse, gentille bien qu’un peu autoritaire. En un mot, parfaite. Le genre de personne qui attend sagement que le feu passe au vert pour traverser la rue et qui, même quand c’est vert, regarde deux fois de chaque côté avant de s’engager dans les clous.
Il était impensable qu’il ait pu lui arriver quelque chose.
Et pourtant… 
L’impossible catastrophe s’était produite. Sa grande sœur avait été renversée par une voiture en se rendant au travail à bicyclette. Dès son arrivée à l’hôpital, on l’avait déclarée morte.
Dora sentit les larmes lui monter aux yeux.
Il avait suffi de quelques secondes aux policiers pour lui asséner la nouvelle. Quelques secondes pendant lesquelles elle avait eu l’impression de se vider de toute sa substance. Bien sûr, elle était toujours vivante mais sa vie avait changé pour toujours, brisée.
Perdre Della avait été une douleur violente, crue, suivie, plus tard, d’un chagrin sourd qui ne cédait jamais. Dora n’avait plus vu personne, encore moins parlé à quiconque de peur de s’effondrer. Elle avait eu l’impression d’avoir une pierre à la place du cœur. Elle n’avait plus désiré qu’une chose, se terrer au fond de son lit et fuir les autres, fuir ce monde où un événement aussi horrible et injuste pouvait frapper n’importe qui au hasard.
Si elle s’était écoutée, c’est ce qu’elle aurait fait : se cacher dans son lit et ne plus en sortir. Mais il y avait Archie. Quelqu’un devait s’occuper de lui.
Elle sentit son cœur se serrer à cette pensée. Si perdre sa sœur lui avait fait un choc terrible, savoir qu’elle allait devoir élever son neveu de onze mois lui avait paru insurmontable, pire que naviguer sans boussole sur une mer déchaînée.
Bien sûr, elle aimait beaucoup Archie. De là à l’élever…  C’était terrifiant. Elle ne connaissait rien aux bébés.
Della n’avait pas laissé de testament. C’était la seconde fois que sa sœur, pourtant si prévoyante et organisée, faisait preuve de légèreté.
La première fois avait eu lieu deux ans plus tôt. Della était tombée amoureuse d’un magnat du jeu, milliardaire, de vingt ans son aîné, Lao Dan.
C’était aussi son patron.
Et Della ne s’était pas contentée de tomber amoureuse. Elle s’était retrouvée enceinte. D’Archie… 
Dora soupira et revint à ce qui la préoccupait.
Sa sœur n’avait pas laissé de testament, mais cela ne signifiait pas qu’elle n’avait pas laissé d’instructions sur ce qu’elle souhaitait s’il lui arrivait malheur.
— Mademoiselle Thorn ?
Un homme apparut devant elle. La quarantaine, cheveux argentés, costume gris à rayures tennis… 
Elle se leva pour lui serrer la main.
— Ravi de faire votre connaissance et merci à vous d’être venue dès aujourd’hui. Je suis Peter Muir, un des avocats du cabinet. De notre part à tous, je vous présente nos sincères condoléances. Quel affreux accident !
Le sourire de Dora se figea.
— Merci.
Elle se serait bien passée des simagrées de cet inconnu mais elle était soulagée. Elle avait vu juste. De toute évidence, son père était derrière tout cela. Sinon, comment cet avocat aurait-il su les détails de la mort de Della ?
— Veuillez me suivre, nous allons nous installer dans la salle de réunion. Elle est plus chaleureuse que mon bureau.
Bon sang ! Pourquoi affichait-il cette mine consternée ?
— M. Law a prévenu qu’il aurait un léger retard.
Bien qu’ignorant qui était ce M. Law, Dora opina.
— Nous y voilà, dit-il entrant dans une pièce immense, plus vaste que tout le rez-de-chaussée de la maison qu’elle habitait.
C’était clair, ils ne partageaient pas la même notion du mot chaleureux.
— Quelque chose à boire ? Café ? Thé ?
Archie faisant ses dents, malgré ses pleurs elle avait fini par s’endormir, mais très tard, et elle n’avait pas eu le temps de prendre de petit déjeuner à son réveil. À cet instant, elle aurait tout donné pour un pain au chocolat.
— Un café. Merci. Sans sucre et sans lait.
— Susannah, appela M. Muir, à l’adresse d’une ravissante blonde tout droit sortie d’un film de Hitchcock. Un café, s’il vous plaît. Excusez-moi un instant, mademoiselle Thorn. Je vais chercher le dossier.
— Je vous en prie.
Une fois seule, Dora s’enfonça sur le canapé moelleux recouvert d’un épais velours de laine taupe et, brusquement, se redressa. Si elle se laissait aller, dans deux minutes elle s’endormirait. Or ce n’était pas le moment, il fallait qu’elle garde les idées claires !
Della n’étant plus là, c’était elle, maintenant, l’adulte. Et, comme si se « gérer » elle-même ne suffisait pas, elle allait devoir assumer la responsabilité d’élever Archie, ce qui, apparemment, cela n’avait pas demandé le moindre effort à sa sœur. Celle-ci s’était également occupée d’elle, sa petite sœur, après le départ de leur père. Sa désertion, plutôt… 
Elle rougit au souvenir de l’adolescente qu’elle avait été. Paresseuse, insolente, râleuse et boudeuse. En rage contre tout et tout le monde, et traînant partout son ennui. L’ado typique.
Heureusement, Della veillait. La maison était toujours bien rangée et il y avait toujours de quoi manger dans le réfrigérateur. Et elle n’avait jamais été dépassée au point de songer à confier Dora à l’assistance publique.
Elle regarda par la fenêtre. Le ciel était plombé, et le sentiment de culpabilité qu’elle essayait de faire taire depuis la fin de la semaine passée revint la tarauder.
C’était le vendredi précédent, donc, après quelques jours particulièrement éprouvants, qu’elle avait entrepris la honteuse démarche. Depuis le décès de Della, Archie était déstabilisé, tourmenté. En général, elle réussissait à le distraire et à le calmer mais, la dernière fois, rien n’y avait fait. Il restait inconsolable et trépignait, rouge de colère.
Ne sachant plus à quel saint se vouer, elle avait dû admettre qu’il souffrait et – elle le savait depuis le départ – qu’elle ne serait jamais Della.
Jamais elle ne remplacerait sa sœur, la maman de son neveu. Elle était une pâle copie, à peine capable de s’occuper d’elle-même, encore moins d’un bébé. Ce qu’il fallait à Archie, c’était quelqu’un qui se charge vraiment de lui, quelqu’un qui connaisse « le métier ».
La visite qu’elle avait faite le lendemain aux services sociaux l’avait soulagée. La dame qui l’avait reçue était gentille et compréhensive et ne l’avait pas jugée. Mais, avant même la fin de l’entretien, Dora avait su qu’elle ne pourrait pas abandonner Archie.
C’était sûr, la vie avec lui allait être compliquée. Il lui prendrait tout son temps, l’épuiserait. Mais le laisser…  Non, elle ne le supporterait pas.
Il était sa chair et son sang, le dernier lien avec sa sœur.
Et quand elle l’avait repris dans la crèche pour le ramener chez elle, elle l’avait serré dans ses bras à l’étouffer et s’était juré de faire tout ce qu’elle pourrait pour lui, comme sa sœur l’avait fait pour elle.
Cette décision impliquerait des sacrifices qu’elle était prête à consentir, même si elle devait continuer de travailler comme serveuse. Servir des cocktails au bar du Blakely, un casino du West End, n’était pas le boulot dont elle rêvait mais les clients laissaient des pourboires confortables et, pour l’heure, elle n’avait pas le temps de chercher autre chose.
D’autre part, quoi qu’elle fasse, ça ne serait pas, ça ne pourrait pas être, ce qu’elle avait vraiment envie de faire.
Bref…  Ce n’était pas le moment de ressasser tout ça. D’ailleurs Susannah entrait, un plateau dans les mains. En plus du café, elle apportait des biscotti.
Chic ! Elle était sur le point de s’évanouir tellement elle avait faim.
— M. Muir m’a demandé de vous prévenir que M. Law vient d’arriver, dit l’assistante.
Ce M. Law devait être quelqu’un d’important pour que tous parlent de lui avec tant de componction.
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.

LOUISE FULLER
Le mariage de Dora

Dora aime plus que tout le petit Archie, dont elle est
aujourd’hui la tutrice. Le bébé est en effet sa seule famille.
Aussi, quand I'impitoyable Charlie Law revendique
la garde de I'enfant, est-elle préte a se battre contre
lui. Une bataille qu’elle redoute de perdre, hélas, tant
les moyens du milliardaire sont vastes, comparés aux
siens. Désespérée, elle se résout a accepter le marché
insensé que lui propose bientét Charlie : elle pourra faire
partie de la vie d'Archie... a condition de I'épouser !
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